
		
			[image: Cover]
		

	
		

  
    
      Travaux d'Humanisme et Renaissance

      DLXXXIV

      

      

      
        

      

      
        Miroirs de Charles IX

        Images, imaginaires, symbolique

      

      sous la direction de
 Luisa Capodieci, Estelle Leutrat, Rebecca Zorach
 avec la collaboration de Youenn Morvan

      
        
          
            [image: figure]
          

        

        
          LIBRAIRIE DROZ

          11, rue Massot

          GENÈVE

        

        2018

      

    

  

  


		

    
		

  
    
      Mentions légales

      Résumé

      « Violent et extravagant ». C’est ce que l’historiographie a retenu de Charles IX (1550-1574). Devenu roi alors qu’il n’était qu’un enfant, il disparut avant son quart de siècle. De ses quatorze années de règne, on se souvient de sa passion pour la chasse, de son tempérament colérique et… du sang de la Saint-Barthélemy. Si l’histoire a souvent fait de lui un pantin entre les mains de sa mère Catherine de Médicis, l’histoire de l’art s’est peu attachée à son règne. Et pourtant, entre 1560 et 1574, les arts visuels, les lettres et la musique ont connu un véritable épanouissement en France. « D’un esprit prompt et vif, entre doux et colère » (Ronsard) le jeune roi, mélomane averti, fut écrivain et poète à ses heures. Les superbes portraits de Clouet gardent la mémoire de son visage et permettent de suivre les métamorphoses de ses traits au fil de sa brève existence. En même temps, tout un arsenal symbolique est déployé par les thuriféraires de la cour pour façonner l’image de la royauté qu’il est censé incarner. Ses adversaires en feront autant pour la détruire ou la détourner. Les études réunies dans ce volume mieux qu’esquisser les contours d’un hypothétique Charles IX mécène, ou que dresser un état des lieux des arts au temps du jeune souverain, étudient les nombreuses facettes, parfois contradictoires, de l’image du roi, réelles, symboliques ou imaginaires.

      *
**

      Abstract

      The studies assembled in this volume, rather than sketching an outline of the hypothetical patronage of Charles IX, or presenting an inventory of the arts from his short rule, analyze the many facets — sometimes contradictory — of the image of the young king: real, symbolic, or imaginary.
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      Avant propos

      

      Charles IX imaginaire
… « tel qu'il s'imaginait être, tel que son entourage s'imaginait qu'il était, tel que son peuple s'imagina qu'il fut, et non celui que des imaginations anachroniques ont projeté sur lui et à sa place ». Tels pourraient être le titre et le programme de cet ouvrage dont la genèse doit beaucoup à l'étude fondamentale qu'Anne-Marie Lecoq a naguère consacrée au roi François Ier
, et dont les principes sont rappelés là-même par Marc Fumaroli
.

      Il est vrai que Charles IX n'est pas François Ier
 et, à première vue, son accession prématurée sur le trône de France, son règne entaché par les troubles religieux les plus tragiques, sa mort prématurée à l'âge de 24 ans, n'encouragent guère à une réflexion fondée sur les imaginaires de ce roi. 

      Nous avons alors essayé de repousser ces « imaginations anachroniques » qui ont forgé au cours des siècles l'image réductrice et trompeuse d'un roi morose et sans attrait, incapable de décision et entièrement sous la domination de sa mère, Catherine de Médicis. Depuis longtemps, l'histoire politique et celle du sentiment religieux se sont emparées des années du règne de Charles IX afin de mettre en lumière non seulement l'une des périodes les plus complexes de la seconde moitié du xvi
e
 siècle, mais aussi pour essayer de mieux saisir la figure parfois malmenée du roi comme incarnation de l'Etat monarchique. En revanche, on ne compte que trois biographies récentes : le Charles IX
 de Michel Simonin (1995)
, l'Hamlet couronné 
de Georges Bordonove paru dans la série Les Rois qui ont fait la France 
(2002)
 et le Karl IX
 de Lennart Hedberg, en suédois (2009)
. L'histoire de l'art, pour sa part, ne s'est jusqu'à présent guère intéressée à Charles IX, privilégiant la figure tutélaire de Catherine de Médicis et son mécénat. Sans exclure cette dernière dont on ne saurait nier le rôle primordial, notamment pendant la régence, cet ouvrage engage une première réflexion sur sa participation réelle ou supposée à la « fabrication » de l'image du roi. Par ailleurs, ce sont surtout les entrées royales et les fêtes de cour qui 
ont retenu l'attention
, après les travaux pionniers de Victor E. Graham et de William McAllister Johnson
. Plus rares, les études sur les portraits du jeune roi sont généralement mentionnées dans les ouvrages dédiés aux Clouet
. En l'absence de toute enquête d'envergure, les essais contenus dans ce volume saisissent la figure de Charles IX face à la production artistique de la Renaissance française. L'enquête méritait d'autant plus d'être entreprise qu'entre 1560 et 1574 les arts connurent en France un épanouissement aussi important qu'à l'époque de François Ier
.

      « Charles n'est pas un roi discoureur : ce n'est pas par sa parole qu'il rallie ses sujets, mais par des images »
. Les études ici regroupées montrent que l'image de Charles IX, pendant son règne, est prépondérante, soutenue par des discours tout aussi élaborés que ceux qui ont prévalu pour ses prédécesseurs. Images au sens large, car une large place revient aux images littéraires. Il s'agit du premier ouvrage entièrement consacré à ce roi qui permet de mieux cerner l'image que ses proches, et moins proches, ses partisans ou ses ennemis ont façonné de lui. On n'a pas souhaité esquisser les contours d'un hypothétique Charles IX mécène, ni dresser un état des lieux des arts au temps de Charles IX, mais on a examiné au fil des pages les représentations du souverain réelles, symboliques et imaginaires.

      

      Ce volume est issu du colloque international organisé en 2011 par l'Université Paris 1 Panthéon-Sorbonne HiCSA-CHAR et l'Université Rennes 2 en collaboration avec l'Université de Chicago et le Centre Allemand d'Histoire de l'Art de Paris. Nous remercions Philippe Dagen, ancien directeur de l'HICSA, et Pierre Wat, son actuel directeur, ainsi que Bruno Boerner et Hélène Jannière (EA1279) pour leur soutien. Notre profonde gratitude à Zinaïda Polimenova. Nous tenons à remercier Andreas Beyer et Godehard Janzing, ainsi qu'Alan Kolata et Sébastien Greppo, pour leur précieuse collaboration dans l'organisation de ces journées et nous exprimons notre reconnaissance la plus vive aux éditions Droz et à Max Engammare lecteur attentif et enthousiaste. 
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      Introduction

      Charles IX dans le prisme royal

      
        Luisa Capodieci
, Estelle Leutrat

               

      

      
        Du héros invincible…

        Lorsque en 1560 François II décède prématurément après une seule année de règne, la couronne de France est posée sur la tête de son frère Charles d'Orléans. Le Sacre lui confère l'autorité royale, mais Charles IX est encore trop jeune pour jouer avec le grand échiquier de la politique puisqu'il n'a que dix ans. Sa mère Catherine de Médicis prend alors le gouvernail du Royaume. Forte de l'expérience de sa famille florentine dans le façonnement de l'image princière, elle met en marche une grande machine de « propagande » censée transformer ce garçon chétif en sauveur messianique du peuple français. 

        Dès le commencement de son règne, Charles est confronté à la crise religieuse qui déchire le royaume (A. Boltanski, H. Daussy). Son entrée triomphale à Paris, qui doit sceller sa première apparition en grande pompe dans la capitale, se déroule hâtivement et s'arrête au Louvre en raison des désordres qui vont bientôt éclater avec la première guerre de religion. C'est une occasion perdue, mais la Reine mère n'abandonne pas son projet puisqu'elle sait très bien que régner c'est aussi faire croire. Dans les portraits officiels, l'image de Charles IX se cristallise dans la « formule Clouet », ou dans quelques figures de plein pied dans lesquelles la richesse des costumes n'arrive pas à conférer de l'envergure à la silhouette gracile de ce roi adolescent (H. Zerner). En revanche, dans le miroir de la légende et du mythe, il est transfiguré. Prisme aux multiples facettes, il projette sur le visage pâle de Charles, l'image héroïque et divine de la royauté française.

        En août 1563, le jeune souverain est déclaré majeur à Rouen et l'édit d'Amboise inaugure une période de paix. Catherine de Médicis décide d'entreprendre en compagnie de son fils un grand tour du royaume qui de Fontainebleau les conduira à Bayonne. Elle veut faire connaître le roi à son peuple et prendre le pouls de la situation en se rapprochant de ses sujets. Elle souhaite aussi entamer des discussions diplomatiques avec Philippe II et revoir sa fille Elisabeth désormais reine d'Espagne. Dulcis in fundo
 du voyage, Bayonne lui réserve cependant une amère surprise puisque Philippe II ne se présente pas au rendez-vous. Si ce final est décevant pour les ambitions politiques de la couronne de France, c'est pendant les deux années de ce périple qu'est façonnée la persona
 royale du jeune souverain. 

        Dès le commencement de son règne, Charles IX s'est vu attribuer une devise dont l'invention revient vraisemblablement au chancelier Michel de l'Hospital : deux colonnes représentant la vertu théologale de la Piété et la vertu cardinale de la Justice surmontées d'une couronne impériale (fig. 1). D'abord entrelacées, les deux colonnes se redresseront par la suite pour se rapprocher de celles de la devise que Philippe II avait reprise de son père. 

        La ressemblance entre la devise du roi d'Espagne et celle de Charles IX paraît légitimée par le fait que ce dernier a eu comme parrain de baptême l'empereur Maximilien II, sans oublier l'heureuse homonymie avec Charles Quint. François Ier
 s'était déjà approprié la couronne fermée sous le prétexte que le roi de France se considère empereur dans son royaume. Si le rêve impérial s'était évanoui en 1519, il continue à hanter les Valois. Il est toutefois destiné à rester relégué dans la dimension de la légende et de la prophétie. 

        Dans la devise impériale, les deux colonnes et le motto
 « Plus ultra
 » (« Plus loin ») font allusion à l'expansion territoriale au delà des colonnes d'Hercule, symbole mythique des limites du monde connu. Elles renvoient aussi au dixième travail d'Hercule et à sa victoire sur l'invincible géant à Géryon qui régnait sur « l'extrême Occident ». L'appropriation française des deux colonnes, transformées dans les piliers du royaume, légitime identification entre le roi et le héros. D'autant plus qu'après avoir vaincu Géryon, Hercule était passé par la Gaule où il avait donné naissance au peuple gaulois.

        Ainsi, dès sa montée sur le trône, le jeune souverain apparaît sur les jetons royaux dans l'acte de charger les deux colonnes sur ses épaules, ou de les transporter, tandis que l'inscription qui l'accompagne déclare : « Hercule maior
 Erit
 » (« Il sera plus grand qu'Hercule) (fig. 2). Après la Saint-Barthélemy, habillé à l'antique, il soutient d'une seule main les deux colonnes. L'exergue « Mira fides lapsas relevat manus una columnas
 » (« La Foi merveilleuse relève d'une seule main les colonnes tombées ») rend explicite le détournement du mythe en faveur de l'actualité politique. Fait aussi son apparition l'image d'Hercule vainqueur de l'hydre de Lerne (fig. 3), symbole monstrueux de la religion réformée qui avait été déjà employée à l'occasion de l'entrée triomphale d'Henri II à Rouen en 1550. Elle sera ensuite récupérée par Henri IV. Si dans ces années de tumultes sanglants, la vertu cardinale de la Force s'impose sur la vertu rhétorique de l'Eloquence, cette dernière triomphe dans les brèves périodes de paix. La force proverbiale de l'Hercule grec est alors éclipsée par les qualités civilisatrices d'un autre Hercule, cette fois-ci tout français. 

        Cet Hercule voyageur, père de Galates, l'ancêtre des Gaulois, apparaît comme le résultat d'un amalgame entre différentes sources mythologiques où le fils de Zeus se confond avec l'Hercule libyen (ou égyptien) dont parlait Hérodote. Lorsqu'à l'époque gallo-romaine, Ogmios, le dieu celtique de l'éloquence, capable d'attacher les oreilles de ceux qui l'écoutent avec les fils d'or sortant de sa langue, est à son tour identifié à Hercule, on a tous les ingrédients nécessaires pour la création d'un héros national. L'Hercule Gaulois est l'emblème de la supériorité de l'éloquence sur la force, un art dans lequel, selon Caton, les Français remportent la palme de l'excellence.

        Aristote avait été le premier à parler du grand itinéraire d'Hercule à travers la France –  la « Voie héracléenne » –  un tracé légendaire pérennisé par les routes romaines. Il est tentant de se demander si le grand tour accompli par Charles IX en 1564-1566, ne sous-entend pas une allusion à ce voyage mythique maintenant accompli par le nouvel Hercule de France. 

        Lors de l'entrée à Lyon (juin 1564), Galates attend Charles à la Porte de Vaise. Un distique latin crée un jeu de reflets entre cet ancêtre mythique des Gaulois, Hercule, Charles IX et la France : 

        
Galathes Hercules fit nomen
Carolus IX foelicitatem dat Galliae
(Galates a eu le nom d'Hercule, Charles IX donne la félicité à la Gaule)


        A la fin du parcours à travers la ville, un Hercule enfant allaité par Junon est représenté sur le temple des Vertus pour célébrer la Reine mère en parfaite éducatrice de son fils. Le héros adulte réapparait sur le temple de l'Honneur avec sa massue et un serpent dans la main droite, symbole de prudence. 

        A Valence (août 1564), l'Hercule Gaulois a un visage de jeune homme afin de mieux l'identifier au roi adolescent : 

        
          Ne pensez plus, Gaulois, qu'Hercules soit vieillart,

          Car, puis que nostre Roy, sur l'esveil de son age,

          A sa langue des siens attaché le courage, 

          Nous debvons pourtraire en jouvence au gaillard.

        

        A Toulouse (février 1565), on rappelle qu'Hercule a été un tueur de monstres dès son enfance. Réitérée à La Rochelle et Angers, la comparaison entre Charles IX et le plus grand des héros devient un lieu commun. Ce n'est toutefois que la facette la plus visible du prisme de l'image royale, miroir magique aux multiples visages. Charles peut s'y voir en Salomon, Samson, Alexandre le Grand, Auguste, Trajan, Charlemagne, mais aussi en Persée, Thésée, Apollon, Jupiter ou Neptune… (B. Petey-Girard). Parfois, comme le Samson de l'entrée royale à Bordeaux, ces avatars sont en rapport avec la devise royale. 

        Sur la base des colonnes de la Piété et de la Justice figurent quelques fois les Dix commandements et les Douze tables (Duodecim tabulae
) pour représenter le droit civil et la loi divine. Dans d'autres cas, les colonnes sont remplacées par les personnifications féminines des deux vertus dont elles sont le symbole, ou leur sont simplement associées. C'est le cas du frontispice du dessin d'Antoine Caron représentant le règne de Charles IX, appartenant à l'Histoire françoise de nostre temps
 (fig. 35). Sur la base des colonnes est sculptée en bas-relief la chute des Titans dans un miroitement iconographique avec la scène centrale qui montre le roi à cheval écrasant ses ennemis et couronné par une victoire ailée. La sage Minerve, déesse protectrice de la France, guide d'un pas assuré le destrier fougueux du souverain. Les deux colonnes deviennent omniprésentes dans les œuvres réalisées pendant le règne de Charles (Y. Pauwels).

        Parmi les artistes de la seconde moitié du xvi

e
 siècle, Antoine Caron est sans doute celui qui s'est le plus attaché à représenter les diverses facettes de l'image allégorique de Charles IX. Dans l'Histoire de la royne Arthemise
 qu'il dessine à la demande de l'apothicaire Nicolas Houel, le jeune roi est Lygdamis, le fils de la reine Artémise. Synthèse fantaisiste entre deux veuves illustres – Artémise Ire
, qui assura la régence pendant l'enfance de son fils, et Artémise II, qui fit construire en mémoire de son époux le Mausolée d'Halicarnasse – l'Artémise de Houel est un alter ego
 légendaire de Catherine de Médicis, régente attentive à l'éducation de son fils et veuve fidèle à la mémoire de son époux (V. Auclair). 

        Dans la Remise du livre et de l'épée
 (ou L'Education du prince
) dont Caron réalisa aussi une version peinte (fig. 4), Charles IX-Lygdamis, reçoit l'hommage des guerriers et des sages entre les statues de Mars et de Minerve. La composition offre une interprétation nouvelle et originale du topos
 du roi in utrumque paratus
 qui exprime le concept du souverain idéal, capable de conjuguer la force et la sagesse. Dans la composition bipartite de Caron, la pose du jeune roi montre l'indispensable complémentarité entre sapientia
 et militia
. Tout en recevant le livre des mains du vieux sage, Lygdamis se tourne vers le soldat qui lui offre le casque et l'épée. Le roi enfant s'inscrit dans le corps de sa mère qui l'encadre comme un compas. Un autre compas, cette fois-ci réel, est tenu par un vieillard qui indique le signe zodiacal du Lion sur le ruban zodiacal qui entoure un globe céleste. Ce signe astrologique n'a aucun rapport avec l'horoscope de Charles IX mais, en tant que signe solaire et apollinien, il se prête parfaitement à exalter la royauté. 

        Parmi les rois de France qui précédèrent Louis XIV, aucun ne fut plus « solaire » que Charles IX (G. Brouhot). Pour Jean Dorat, ce dernier porte le soleil dans son nom puisque l'anagramme de carolus valesius
, est sol vera salus

. Dès le grand tour du royaume, Charles est célébré comme le restaurateur de l'harmonie du royaume, une tâche éphémère qu'il accomplira plusieurs fois pendant son règne. Elle prend les formes plus variées en s'incarnant en images parfois alambiquées. Dans l'entrée lyonnaise de 1564, on pouvait voir au Port Saint-Eloi un jeune roi jouant du luth qui foulait aux pieds un vieillard grimaçant en train de briser les cordes d'un autre luth. Image de la « concorde », ce roi musicien avec son instrument « à cordes », triomphait ainsi de la discorde personnifiée par le vieillard. David, Orphée, Amphion sont tour à tour convoqués pour servir de miroir à ce roi musicien garant de l'harmonie. Si Charles IX ne put pas à accomplir cette tâche sur le plan politique, il parvint du moins à la réaliser sur le plan artistique avec la création en 1570 de l'Académie de Baïf dont il se déclara protecteur et premier auditeur (I. His, J. Vignes). 

        Lorsqu'en 1571, le jeune roi entre enfin triomphalement dans la capitale pour fêter le traité de Saint-Germain et son mariage avec Elisabeth d'Autriche, il se présente tout de blanc vêtu comme son père l'avait déjà fait lors de son entrée parisienne de 1549. L'entrée de Charles s'inspire largement de celle de Henri II, mais elle met l'accent sur le thème de la paix. Sur l'arc du Pont Notre-Dame, Charles prête son visage à l'un des Dioscures et veille avec son frère Henri sur le navire emblématique du royaume dont il assure la navigation. Il en prend le timon dans les peintures que Nicolò dell'Abate et son fils réalisent dans la salle du banquet. Transfiguré en Cadmos dans la frise, il triomphe du monstrueux géant Thypon, grâce à la musique envoûtante de son instrument musical. Puis, il réapparait dans les peintures du plafond en compagnie de son épouse Harmonie sur le navire symbolique du royaume.

        Ce roi de paix et d'harmonie fera fleurir dans le royaume le printemps éternel d'un nouvel âge d'or. Chéri par les Valois, le thème de l'aurea aetas
 devient le pivot autour duquel tourne l'engrenage symbolique visant à faire de Charles IX le souverain providentiel qui mettra fin à l'âge de fer. C'est probablement à l'époque où cette promesse fatidique semble s'avérer grâce à l'édit de Saint-Germain, qu'Antoine Caron peint Auguste et la sibylle de Tibur
 en s'inspirant de la Légende dorée
 de Jacques de Voragine (fig. 5). La composition de ce tableau est très complexe et habilement construite à travers un jeu de miroitements dans lequel l'image d'Auguste se reflète sur le visage de Charles. Les deux grandes colonnes qui s'érigent derrière l'empereur étant ici une sorte de sas spatio-temporel. Le motto Pietate et Iustitia
 de la devise royale est habilement transposé dans l'inscription Pietas Augusti
 renvoyant à la vertu romaine traditionnellement associée à l'empereur. La couronne royale se transforme en couronne solaire pour devenir un attribut divin et impérial. 

        Le soleil reluit sur la tête de la statue d'Cybèle-Gaule qui orne la fontaine et autour de la Vierge dans le ciel. Tout vient souligner la nature solaire de l'enfant roi, la vertu du souverain qu'il a choisi pour se manifester et la fertilité de son empire que Virgile avait chanté dans la IVe
 Eglogue. Dans le tableau de Caron, l'identité de cet empereur ne fait pas de doutes : il s'agit bel et bien de Charles IX. Ce nouvel Auguste chrétien n'avait-il pas confié à son Virgile français la rédaction d'une Enéide
 nationale ? Ce n'était qu'un autre mirage destiné à s'évanouir. A la mort du roi, Ronsard laissa sa Franciade
 inachevée (J.-E. Girot). 

        Une ancienne prophétie parlait d'un empereur de nom Charles destiné à dominer le monde. Dans l'Histoire des neufs roys Charles 
qu'il avait commencé à rédiger dès l'avènement de Charles IX sur le trône, François de Belleforest attribue une grande importance au prénom du roi de France, le même que celui de Charlemagne, considéré comme l'héritier de Constantin. Et c'est pendant le règne de Charles IX qu'on édite plusieurs fois le Livre merveilleux de Télesphore
 de Cosenza, où il est question du royaume millénaire d'un empereur français nommé Charles. Apollon en personne avait rappelée au roi cette prophétie lors de son entrée à Lyon en 1564. Cinq ans plus tard, Jean Dorat y revient dans un poème qu'il dédie au souverain où il souligne la valeur prophétique du nombre neuf :

        
          Ce nombre tres-parfaict qui tous nombres balance,

          Est triple en toy, de nom, d'aage, de regne.

          […]

          Puis que ce nombre et nom faict en toy concurrence,

          Ung jour tu feras (dy-je) un autre Charles Grand,

          A qui tous Roys François quittent le premier rang.

          Trois Io, trois Pæan à Charles Roy de France.

        

        En 1572, l'apparition dans le ciel de ce qu'on croit être une nouvelle étoile semble confirmer ces heureux présages. Comparée à l'étoile des Mages, la nova stella
 est interprétée comme l'annonce de la venue imminente du Messie. Dans le grand livre de l'histoire, les prodiges sont comme des marque-pages placés par la Providence divine, des signes qu'il est nécessaire de décrypter. Leur flexibilité sémantique et la forte emprise qu'ils exercent sur l'imagination et sur la mémoire collective favorisent leur exploitation à des fins politiques (V. Selbach).

        Si l'époque d'Auguste a été choisie par le Christ pour s'incarner, si l'Empereur des derniers jours soumettra tous les peuples païens, le roi Très chrétien se doit avant tout de pacifier son royaume. La prophétie dont le traité de Saint-Germain semblait annoncer l'accomplissement s'évanouit quelques mois plus tard dans le vacarme sanglant de la Saint-Barthélemy. Ayant empoigné l'épée du guerrier de la foi, Charles IX se voit attribuer un nouveau masque grimaçant et cruel qui éclipsera pour toujours les rayons de son soleil. C'est avec ce visage d'ombre qu'il traversera les siècles, tandis que la maternelle Artémise revêtira pour toujours le voile maléfique de la Reine noire. Du paladin de la religion catholique ne reste que le pantin dans les mains de sa mère (fig. 6).

      

      
        Au monarque « populicide »

        Comme l'illustre avec force la composition sans concession de Charles Brabant figurant un Charles IX neurasthénique et troublé, sous la coupe de Catherine de Médicis, l'estampe, grâce à sa large et rapide diffusion, contribue grandement à la renommée, ou au contraire à la condamnation sans appel du roi. Au xvi

e
 siècle, c'est elle qui aux yeux d'une ample partie de la population, à l'intérieur comme hors des frontières du royaume, transmet l'image du souverain. Loin des livrets d'entrées ou des représentations érudites et symboliques des tableaux d'Antoine Caron, l'estampe constitue le support privilégié pour des portraits mimétiques à l'effigie du roi, pouvant être achetés aisément ; l'image de Charles IX pénètre ainsi dans la sphère du privé, au plus près de ses sujets. 

        Du vivant de Charles IX, la gravure ne malmène pas le roi et diffuse une image contrôlée de sa personne, entièrement à sa gloire. Deux phases distinctes ponctuent son règne, la césure correspondant à l'année 1571 qui, rappelons-le, voit tout à la fois son mariage avec Elisabeth d'Autriche, et les suites de la paix de Saint-Germain avec l'espoir d'une concorde retrouvée pour le royaume. Charles IX montant sur le trône à l'âge de 10 ans, quelle image de puissance et de domination monarchique était-il possible d'élaborer ? Dans le prolongement des représentations gravées de son père Henri II, Charles IX arbore les traits du roi de guerre, en armure, chef de ses troupes, symbole d'autorité et de commandement. Etienne Delaune avait ainsi gravé Henri II vers 1559, disposant le souverain de trois-quarts, vêtu de l'armure, appuyant le bras droit sur son casque posé sur une table et tenant de la gauche le bâton de commandement. Cependant, à la figure volontaire ornée d'une barbe fleurie, immédiatement reconnaissable, se substitue celle d'un adolescent au visage glabre dont la physionomie est encore en devenir. Les premiers portraits de Charles IX créent donc comme un hiatus en associant panoplie militaire et traits juvéniles du modèle.

        Cette image s'éloigne des représentations dessinées ou peintes de François Clouet qui mettent en scène un roi en costume de cour somptueusement paré. L'influence de ces œuvres n'est pas absente de la production gravée, mais ne l'emporte pas sur le type guerrier, bien plus abondant. Citons néanmoins un beau portrait en médaillon gravé sur bois directement, semble-t-il, d'après le dessin que Clouet exécute en 1561, aujourd'hui conservé à la Bibliothèque nationale de France (fig. 7). Le jeune souverain, coiffé d'une toque à plume et habillé d'un costume en fourrure dont le col montant lui borde le visage, s'inscrit dans un encadrement orné de son emblème et de sa devise. Autour de celle-ci prennent place les vertus qui lui sont associées tandis que deux anges aux ailes déployées sont disposés dans la partie supérieure, de part et d'autre des deux colonnes entrelacées. Toutefois, la représentation de loin la plus fréquente qui circule en France, comme à l'étranger, est celle du jeune roi guerrier qui dérive en grande partie de la production métallique. Les portraits les plus ambitieux, gravés en taille-douce et non pas sur bois, proviennent d'ateliers étrangers, où la pratique du burin est plus développée qu'en France. Trois se distinguent tout particulièrement. Le premier, daté de 1567, revient au vénitien Nicolò Nelli et appartient à une suite de portraits d'hommes illustres publiée l'année suivante par l'éditeur vénitien Bolognino Zaltieri (fig. 8). Finement exécuté au burin, le portrait du roi, sous la forme d'un buste à l'antique, s'inscrit dans un médaillon ovale. La tête laurée, le torse cuirassé, disposé en strict profil, le souverain adopte une attitude martiale qui le rapproche des imperatores
 romains, évoquant aussi, on l'a vu, cet empereur du nom de Charles annoncé par une ancienne prophétie. Disposé sous une gloire rayonnante, le médaillon est encadré de deux putti
 soutenant des fleurs de lys, juchés sur les épaules de deux satyres barbus agenouillés. La physionomie du jeune roi s'inspire très précisément d'une médaille frappée quelques années plus tôt, en 1564 par Antoine Brucher, où figure sur la cuirasse un mufle de lion semblable (fig. 9). En 1568, l'orfèvre et graveur de Nüremberg Matthias Zundt exécute un majestueux portrait du souverain, vu à mi-corps devant un coussin, revêtu d'une armure de parade richement ouvragée (fig. 10). Un heaume empanaché et fleurdelysé repose à ses côtés, près de l'orbe qu'entoure d'une main Charles IX, tandis que l'autre tient le sceptre. Il est difficile de ne pas rapprocher cette composition de portraits alors en vogue de Charles Quint, l'épée à la main, la lame reposant sur l'épaule, le globus cruciger
 à ses côtés. Une ambition impériale semble animer le jeune roi, rappelant également sa prestigieuse homonymie. Un troisième portrait gravé sur cuivre porte le monogramme de l'Anversois Frans Huys, l'excudit
 de son beau-frère Hans Liefrinck et la date de 1569, une inscription précisant que le souverain est alors âgé de 17 ans (fig. 11). L'œuvre intrigue dans la mesure où, à cette date, le graveur est mort depuis déjà plusieurs années, en 1562. L'exécution du portrait ne peut donc lui revenir, à moins qu'il ait été gravé plus tôt. C'est ce que suggère l'examen de la planche qui a été retouchée en plusieurs endroits : le nom du roi a été modifié, de même que l'inscription figurant sous ses pieds que des hachures tentent de masquer. Tout porte à croire que le premier état qui n'a, semble-t-il, jamais été diffusé, devait représenter le frère de Charles IX, François II, dont la mort prématurée en 1560 n'aura pas permis la circulation de l'œuvre. Cette hypothèse est d'autant plus probable que l'inscription en français, que l'éditeur a pris soin de retoucher, ne l'a été que partiellement. Ainsi, Charles IX est-il désigné comme « ROY DE FRANCE / ET DE ESCOTE », rappelant le titre de son frère décédé « FRANC. ET SCOT. REX » présent sur les médailles (roi de France et d'Ecosse). Par ailleurs, Liefrinck a publié un portrait en pied de Marie Stuart, de mêmes dimensions, conçu comme un pendant à celui de son époux. Pour rentabiliser la planche devenue obsolète, Liefrinck aura décidé de la regraver et de la réemployer pour le successeur du roi défunt. La pratique n'est pas rare, mais cet exemple souligne avec acuité le caractère générique, peu individualisé de la physionomie de Charles IX. Elle ne diffère guère de celle qui avait été élaborée pour François II et qui mettait également en avant la jeunesse des traits du souverain, associée à une image autoritaire, martiale, à l'antique rappelant là encore la production métallique. Frans Huys est également l'auteur d'un portrait d'Henri II, sans doute exécuté vers 1560, qui s'inspire, comme l'a relevé Marianne Grivel, du majestueux portrait gravé un peu plus tôt par René Boyvin. Celui de François II / Charles IX en découle aussi avec quelques variantes, l'épée sur le côté et la main à la hanche.

        L'image gravée du souverain se transforme radicalement en 1570-1571, au lendemain de la paix de Saint-Germain, date qui correspond aussi à son mariage avec Elisabeth d'Autriche. La transformation est double : physique, le roi perdant toute apparence juvénile, et vestimentaire, Charles IX abandonnant l'armure pour le costume de cour. L'évolution physique suit celle des portraits officiels, en particulier le dessin de François Clouet daté de 1570 environ et conservé à la Bibliothèque nationale de France. Toute jeunesse a déserté les traits du visage qui arbore désormais une barbe fournie et de longues moustaches. Comme l'a relevé Henri Zerner, un pli sous la paupière assombrit gravement l'expression du roi, coiffé d'une toque à plume assez haute qui dorénavant ne le quittera plus. La physionomie du monarque est maintenant clairement identifiable avec ses caractéristiques propres : ce n'est plus l'image intemporelle du jeune empereur à l'allure conquérante. Le changement est d'importance et la volonté de se défaire du costume martial significative en ce temps de concorde avec les protestants. Il s'agit bien du roi de paix et d'harmonie dont les entrées royales se font également l'écho. La production métallique, en revanche, prolonge encore fréquemment l'image d'un souverain en armure dans la tradition des médailles antiques (N. Bensoussan). De cette époque date un grand portrait de couple de Charles IX et de son épouse édité en feuille volante, par l'imprimeur de la rue Montorgueil Marin Bonnemer (fig. 12). Caractéristique de la production du groupe d'imagiers installé près des Halles, l'œuvre n'est pourtant pas sans surprendre. Les deux souverains, côte à côte, le regard dirigé vers le spectateur, un sourire esquissé sur les lèvres, offrent une image apaisée et confiante, loin de l'attitude pleine de distance et de hauteur des compositions précédentes. Comme Marianne Grivel l'a observé, l'encadrement formé de putti
 et de cornes d'abondance appartient au matériel figuratif de Bonnemer qui l'a utilisé dans plusieurs estampes éditées par ses soins. Face à la nouvelle image du souverain, Hans Liefrinck ne pouvait plus se contenter de rééditer l'ancien portrait de François II et a fait appel aux services d'Abraham de Bruyn, graveur alors en pleine ascension, pour l'exécution d'une image actualisée (fig. 13). Le dispositif général reprend celui de Frans Huys : un portrait en pied vertical bordé d'un encadrement rectangulaire orné d'oves ; une inscription identifiant le roi dans la partie inférieure ; un rideau savamment noué sur la gauche et les armes royales à droite. En revanche, l'apparence de Charles IX s'écarte de l'estampe de Huys : il apparaît coiffé d'une toque constellée de perles ou de pierres précieuses, revêtu d'une cape brodée et d'un élégant costume, présentant d'une main un médaillon, sans doute celui de l'ordre de Saint-Michel, et reposant l'autre d'un geste nonchalant sur la garde de son épée. Le portrait est conçu en pendant avec celui d'Elisabeth d'Autriche, elle aussi somptueusement vêtue, tenant d'une main un éventail et de l'autre ses gants. Un dessin attribué à Hans Liefrinck et conservé au British Museum a probablement servi de modèle à la composition d'Abraham de Bruyn. Cette image du souverain à la toque sertie de pierreries a dû être largement diffusée, étant donné le nombre de portraits gravés qui s'en inspirent, en France comme à l'étranger, souvent sous la forme de petits médaillons gravés sur bois. Un autre portrait, un peu plus ambitieux, exécuté du vivant du roi, renoue en partie avec l'image d'Henri II forgée par René Boyvin, le souverain présenté en pied, la main sur la hanche, l'épée au côté, devant des rideaux et à proximité d'un petit piédestal sur lequel repose un heaume. L'estampe illustre le Traicté de l'espee
 de Henry de Sainct Didier...
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